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Tous les auteurs s'accordent à reconna1tre à la vallée du fleuve
Sénégal une importance historique et économique, tant au niveau du Sénégal
que de l'Afrique de l'Ouest. Ce grand fleuve sitl.lé au coeur de la zone
sa,bél.6-soudanienne, traversant des régions physiquement peu douées, a en
effet constitué de tout temps une base de peuplement de premier intér~t.
Toutes les activités agricoles, pastorales et halieutiques y sont possibles
sans contrainte à l'exception de la crue annuelle du fleuve et ses irrégula-
rités. Les populations riveraines, autant que l'on sache, n'ont janais essaYer
de contraler m~e partiellement, la submersion des cuvettes inondables, et les
techniques agro-p.astorales pratiquées actuellement remontent à un lointain
passé. La colonisation f'rança;ise n'a pas perturbé ces techniques ancestrales,
le fleuve étant considéré au début comme un axe de pénétration pratique per-
mettant un commerce de traite actif (or, gomme, esclaves) qui ne portait que
secondairement sur la production agricole; le mil, le bétail, servaient sur-
tout à la subsistance des Européens et des esclaves de St. Louis.
n faut attendre 1800 pour assister aux premiers essais du pouvoir colo-
nial naissant pour utiliser sinon développer, les possiblités de la vallée
avec la création à Richard-Toll dans le bas-fleuve, d'un jardin d'essais des-
tiné à sélectionner les plantes tropicales susceptibles d''être exportées, et
l'installation d'un colonat peuplé d'immigrants européens. Cette opération
prend fin en 1831, ~rès s'~tre heurtée à des difficultés insurmontables.
Ce n'est qu'aPrès la première guerre mondiale que le colonisateur reconsidère
la vallée dans une optique cette fois plus radicale : projets de construction
de barrages, riziculture mécanisée dans le delta du fleuve. La vallée doit
redevenir le "grenier" du Sénégal, peut ~tre mtme de l'Afrique de l'Ouest.
Ces projets qui nécessitent de nombreuses études physiques et humaines entrai-
nent la création de la Mission d'Etude du Fleuve Sénégal (1935) ; ils ne se
concrétiseront qu'après la deuxième guerre mondiale qui avait provoqué un
cruel déficit alimentaire dans la région.
En 1948, 4 casiers rizicoles sont enfin installés à l'ouest de Richard-
Toll à proximité de l'important réservoir d'eau constitué par le lac de Guiers.
Ces casiers couvrant une superficie totale de 6 000 ha sont exploités en régie
au moyen d'une mécanisation poussée. Plus en amont, par contre, dans 3 petits
périmètres expérimentaux installés à Guédé, Démeth et Diorbivol, la population
est appelée à participer à la ri zic.ulture. Malgré des options divergentes,
toutes ces expériences se poursuivent tant bien que mal jusqu'après l'Indépen-
dance s ans jamais avoir réussi à obtenir une très haute productivité, ni un
impact que1aonque sur l'économie de la région.
RESUltE
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La Vallée du fleuve Sénégal, œnune tous les grands neuves de la zone
sahélo-soudanienne, a o!lttiré une population nombreuse et variée parmi laquelle
on œmpte un assez fort pourcentage de pasteurs peul. Ces pasteurs transhument
saisonnièrement entre la vallée alluviale (waalo) et ses bordures sèches (jeeri)
0,), ils passent l'hivernage.
Depuis quelques années, la vallée fait l'objet d'une mise en valeur
basée sur l' éfI1énagement des terres pour la cul ture irriguée qui do i t garantir
à terme une production agricole indépendante des conditions hyd~l.uvi.omètriques.
Dans la basse vallée, sur la rive sénégalaise, trois grands périm~tres irrigués
ont été crées dans la vallée alluviale exploitée traditionnellement pour ses
terres de décrue et ses p~turages par plusieurs groupes peul. Selon les endroits,
les Peul ont adhéré plus ou moins mass ivenent à la culture irriguée.
Quelques années aPrès leur entrée dans les périmètres, quelques remar-
ques peuvent ~tre faites :
• Les Peul obtiennent dans l'ensemble, des résultats i.n.fêrieurs à ceux
des autres producteurs, mtn1e si certains Peul ont montré qu'ils pouvaient ége-o
1er ces derniers.
• Les faibles revenus tirés des périmètres sont insuffisants et obligent
les Peul à avoir une éconanie mixte combinant les revenus de la culture moderne
et ceux des activités traditionnelles, principalenent l'élevage.
• L'organisation du travail sur les casiers irrigués représente une très
forte contrainte spécialement pour les Peul qui ont été obligés d' tdapter tant
bien que mal leur ancien genre de vie, et cela aux dépens de leur élevage et
de la culture irriguée.
• La conception actuelle des grands périmètres interdit la bonne inser-
tion d'une population essentiel1enent agro-pastorale.
• Les Peul restent néanmoins dans les périmètres, d'abord paJ"ce que
beaucoup d'entre eux n'ont Pas d'altre choix, ensuite parce qu'ils sont atta-
chés aux revenus des cultures quelqu'elles so.ient,enEin -PaZ'Ce .qu"Us espèl-ent
une évolution des aménagements en leur faveur.
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A partir de 1960, les objectifs des opérations de développement dans
la vallée restent à peu près les m&1es qu'auparavant : réduire les importa-
tions de riz du pays, mais 1'accent est mis plus fortement que par le passé
sur les problèmes régionaux, LeS enqu~tes menées par la Mission Socio-
Economique du tleuve Sénégal ont donné un aperçu ~e la sitùad,oné~que
déiavoteblcde la vallée, et de l' accui té des problèmes sociaux, problèmes
dont le signe le plus évident est une émigration masculine très forte
(A. Diop 1965). Les populations seront donc désonnais directement concernées,
les ~gementg prévus devant leur permettre d' ac~der à l'autosuffiséf1ce
en riz tout en élevant leur niveau de vie. En 1960 est créee l'Organisation
Autonome du Delta, puis l'Organisation Autonome de la Vallée chargée d'éten-
dre la riziClllture dans la moyenne vallée où sont installées 5 cuvettes tota-
lisant une superficie de 855 ha en 1962. Ces opérations loca;Lisées connaissent
une production très irrégulière jusqu'en 1967 date où elles prennent fin. Entre
temps en 1965. le gouvernement crée la Société d'Aménagement et d 'Exploitation
des Terres du Deltaquia pour t~che principa;Le l' anénagement de 30 000 ha de
ri zières dans le delta. Cette région étant sous-peuplée, on y envisage l ',ins-
tallation de 9 000 familles en provenance des régions les plus chargées de la
vallée. ce transfert d~ population devant contribuer à ralentir l'émigration.
Après 1973 et la sécheresse qui a frappé le Sénégal, la politique d'amé-
n9genent de 9I'ands casiers irrigués prend un nouvel essor t!I.'Iec la création de
périmètres dans des régions plus fortement peuplées : Dagana en 1974,. Nianga
en 1975. Parallèlement dàn9 la moyenne vallée, sont aménagées sur la rive
sénégalaise une cinquantaine de petits casiers villageois répondant à une éUtre
conception de l'insertion des populations dans les opérations de développement
agricole.
En 1978, les grands casiers du delta, de Dagana et de NiaJ'lga représen-
taient une superficie aménagée de 6 780 ha. Bien qu'il ~'agisse là d'aménage-
l'ents purement agricoles, les pasteurs peul cœstituaient 23 %des exploitants,
ce 9,Ui suffit à monter l'intér~t de ces populations pour les périmètres.
Cet article se propose justement, quelques années après le démarrage
de ces dif.férents projets d' ana;Lyser le comportement original des pasteurs
peul face éSlX périmètres en eXëlYlinant plus particulièrement leurs motivations
vis à vis de la riziculture alors que d'autres choix latr sont possibles con-
tl'airenent aux paysans, le degré d'insertion et les types d'adaptation réali-
sés. enfin les di fficultés spécifiques de ce groupe dans les périmètres. Tous
ces points ne pourront qu'ttre abordés succintenent ici, bien ~'ils nécessi-
teraient une Çlpproche plus précise. En out're, si nous aVOns ehoisi de ne traiter
que des grSlds périmètres c'est qu'en dehors des problèmes p~iers que ces
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périmètres posent en tant que tels, ils sont si tués dans la partie la plus
sahélienne du pays, où ils occupent des terrains de parcours ainsi que des
champs de décrue exploités autrefois en saison sèche par les Peul. En outre,
les Peul qui sont actuellenent exploitants dans ces périmètres sont d'anciens
pasteurs transhumants ; en amont au contraire, dans les peti ts périmètres, il
s'agi t de Patl villageois qui ont une organisation agro-pastorale sensiblement
différente et plus proche des paysans sédentaires.
Les pastatrs patl de la région qui nous intéresse, c' est à dire le
delta du .fleuve et la basse vallée en aval de Pedor, représentent une popula-
tion numériquement importante constituant entre 20 et 45 % de la population
totale des arrondissements administratifs où sont si tués les périmètres. En
1978, d'après le recensement administratif, les Peul des trois arrondissements
de Ross-Bétio, Mbane et Tillé-Boubakar pouvaient ~tre estimés à environ 32.000•
• Au cours de l'année suivant les saisons, la répartition de la popula-
tion peul évolue sensiblement ; alors qu'en saison des pluies, de juin à octo-
bre, tous les pasteurs sont éloignés de la vallée, installés autour des mares
avec leurs troupeaux. en saison froide, d'octobre à janvier, ils "descendent"
par petits groupes vers la vallée où la décrue du fleuve s'amorce. La vie des
pasteurs peul est rythmée par ce va-et-vient entre la vallée inondable (le
waalo) et ses marges sèches (le jeeri) ; cette transhumance régulière est né-
cessi tée par l' exploitation méthodique de ces deux milieux complémentaires,
exploitation qui est à la base du système asro-pastoral peul. Les Peul de la
région ont une économie traiitionnellernent fondée sur un élevage extensif et
une double culture de mil: petit mil en hivernage sur les sols dunaires du
jeeri, sorgho en saison sèche sur les terres de décrue du waalo.
l. l. Le pastorat :
-.--. .-
L'élevage peul porte aussi bien sur les bovins (zébus gobra) que sur
les ovins et caPrins ; dans tous les campements on rencontre les trois types
d'animaux. Bien que l'élevage des bovins représente chez les Peul l'élevage
par exct:llence, le petit cheptel es t numériquement plus important. En 1975,
dans l'arrondissement de Mbane (Santoir 1977), on comptait en moyenne 14 bo-
vins par famille contre 37 tttes de petit bétail. Les bovins sont surtout
exploités pour leur production laitière, les troupeaux comportant plus de 50%
de femelles. Le petit Cheptel est destiné à la vente et permet de répondre
aux besoins monétaires immédiats et limités. Ovins et caprins donnent aussi
leur Viende qui est généralement la seule viande consommée Pat' les familles
peul.
L'entretien du cheptel dans un milieu sahélien assez rigoureux (moyenne
pluviométrique annuelle à Podor : 298 mm, à Dagana: 285 mm) est assuré tout
au long de l'année par une transhumance à court et moyen rayon entre les p~tu­
rages graninéen.s et arbustifs du jeeri exploités en hivernage, et les p~turages
des cuvettes inondables de la vallée et des bords du lac de Guiers, accessi-
bles en saison sèche. L'encombrement du waa10 en cette saison explique le
passage de certains troupeaux sur la rive mauritanienne moins chargée. Dans
l'ensemble, les mouvements des troupeaux sont relativement simples et se
réduisent à une oscillation entre deux points : le c~pement d'hivernage
dont l'emplacement est assez stable, et le campement de saison sèche sus-
ceptible d'"ètre déplacé selon les années. Les départs en transhumance se font
d'une façon groupée, les familles se séparant rarement de leur cheptel.
Le gardiennage est limité au maximum; pour les bovins, il est prati-
quement nul en hivernage, les Peul ayant 1 'habi tude d'enclore leurs champs ;
en saison sèche dans le waalo, bien que les cuvettes soient également enclo-
ses la surveillance s'avère plus nécessaire ce qui n'emp"èche pas l'éclatement
de nombreux conflits avec les PaYsans wolof et toucou1eur. Le petit cheptel,
moins docile, est gardé en permanence, p1l.turant à part mais partageant avec
les bovins les mt!nes parcours. Il est généralement conduit par les enfants
garçons et filles ; ces enfants, surtout les garçons, de 8 à 12 ans, consti-
tuent la classe des bergers la plus jeune. L'élevage tel qu'il est pratiqué
ne nécessite pas de grands efforts, si ce n'~t des pointes de travail limi-
tées dans le temps : transhumance, regroupements pour les vaccinations, pui-
sage en saison sèche. Il requiert une attention légère mais permanente.de la
part des hommes. Les femmes ne s'occupent du bétail que quand il revient au
campement i elles contre1ent toute la production laitière. Elles assurent
la traite, la transformation du lait (lait caillé et beurre), et la vente au
marché, vente dont elles peuvent disposer d'une partie des bénéfices pour
leurs propres besoins.
L'élevage fournit bon an mal an, non seulement les besoins en lait des
campenents, mais gr1l.ce au troc avec les paYsans l'essentiel des besoins vi-
vriers. Paradoxa1enent, la production laitière qui est minimum en saison
sèche, joue à cette époque un re1e non négligeable en assurant la ration de
mil quotidienne, à un moment où les greniers sont généralement vides. Les
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tures ne permettent de dégager aucun surplus et les récoltes doivent ~tre oom-
plétées par de fréquents achats. Cette agriculture peu productive est aussi
peu contraignante; dans la vallée on estime qu'un homme ëiiul te est occupé
en moyenne pendant 153 jours par an par les travaux agricoles, une ferane
pendant 57 jours seulement (MISOES 1962), ces d1iff'res étant sans doute in-
férieurs pour les Peul. Les soins "prioritaires" prodigués aux troupeaux sont
d'ailleurs souvent responsables de la médiocrité des résultats peul dans le
waalo comme dans le jeeri (retard dans les semis, sarclages incomplets ... ).
le Peul dispose donc dans l'année de nombreux temps libres qu'il
sai t mettre à profit en se livrant à des activités seoondaires plus ou moins
lucratives: récolte de la gomme, fabrication de charbon de bois, commerce
du petit bétail. Ces activités sont pratiquées en saison sèche entre les senis
et la récolte du waalo et entre cette réCXll te et le début de l'hivernage.
t.3. L'évt)lution en cours :
Le système agro-pastoral peul tel qu'il a été succintenent exposé
ci-dessus, est encore largement pratiqué par les Peul de la vallée. Il est
ancien et faï. t preuve d'une très grande inertie au changement. Cette inertie
a .été démontrée lors de la dernière sécheresse (5 anto!r 1977). Mais si l' édi-
fice socio-économique complexe construit par le pasteur est encore en place,
le fonctionnenent de certains de ses éléments principaux est perturbé.
Les pertes en bétail lors de la saison sèche 1972-73 ont été très éle-
vées dans la vallée; entre 40 et 60 % pour les bovins. En 1975, dans 1'arron-
dissement de Mbane, 30 %des félll.illes n'avaient plus de bovins, leur cheptel
n'étant plus composé que d'ovins et de caprins; en 1978 dans ll.arrondissement
de Tillé-Bouba.1car, cette proportion s'élevait à 45 %. Malgré l'éfllélioration
des conditions climatiques dès 1974, ces chiffres indiquent un déséquilibre
profond et persistant de l'économie peul. Les moyens trëiii tionnels pour re-
consti tuer le cheptel bovin : obtention de génisses par la vente ou l'échan-
ge du peti t cheptel, ou des surplus des récoltes n'ont pas pu !tre utilisés
6 ans après. Depuis 1973, les p'âturages sont restés d'une qualité très moyenne
dans le jeeri (de nombreuses espèces herbacées ont disparu) ; dans le waalo,
la crue est rarement suffisante, il y a moins d'herbe, moins de cannes de mil
à p~turer. Certains Peul ont abaOOonné la transhumance vers la vallée et res-
tent toute l'année dans le jeeri.
Ceux qui ont conservé quelques ~tes de bovins ont esSaYé dans la me-
sure du possible, de limiter leurs ventes pour aceél'rer la reconstitution,
mais les mëJ1Vaises récoltes (dfles à l'irrégularité des conditions hydro-
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pluviométriques, mais aussi aux déprédations effectuées par les rats, les oi-
seaux, les criquets) ont obligé les Peul à commercialiser à un taux égal à
celui de la période antérieure à la sécheresse. Cependant la réévaluation
des prix du bétail et des produits laitiers à permis de maintenir ,les prélè-
vement à un niveau tolérable.
tes rapports économiques et sociaux entretenus avec les paYsans wolof
et toucouleur, ont égalenent subi le contre-coup de la sécheresse; la dimi-
nution de la production laitière et céréalière a limité le troc entre les
deux groupes. Les pertes qui ont été très importantes chez les troupeaux con-
fiés aux Peul ont annulé les pr~ts existants, quand elles n'ont pas crée une
crise de oonfiance entre pasteurs et paysans. Les rapports agro-pastoraux
traditionnels se sont donc distendus et les Peul se retrouvent un peu plus
isolés.
Certains Peul ont essayé depa1lier les déficiences de leur cheptel par
un regain d'intér~t pour les cultures; des familles se sont fixées près du
waalo. Mais de ce caté les espoirs ont été souvent déçus ; les champs de waalo
se louent plus difficilement que Par le passé, les récoltes sont peu abondan-
tes, enfin des cuvettes possédées par les Peul ont été englobées dans des amé-
nagements hydro-agricoles.
Privés d'une grande partie de leur cheptel, parfois de leurs champs de
décrue d'autres Peul ont préféré aller chercher du travail en ville, au Sénégal
ou en Mauritanie ; cette migration saisonnière masculine est pour l'instant
limitée à certains groupes, mais représente un fait nouveau chez des popula-
tions de pasteurs où le taux de migration était très faible et sans comparai-
son avec celui enregistré chez les paysans de la région (t.ericollais 1975).
C'est dans un tel climat d' incerti tude que les Peul des arrondissements
de Mbane et Tillé-Bouba1<ar ont w s'installer dans le waalo,dès 1974,de grands
périmètres endigués ressemblant à ceux qui existaient déjà depuis plusieurs
années dans le delta du fleuve Sénégal.
2. &e..;~andfJ>::Elli~~ ~
En 1979, il existait 4 grands périmètres sur la rive sénégalaise du
neuve Sénégal : les périmètres du delta, de Dagana, de Nianga et de Guédé.
Le plus ancien, celui du deIta, a permis de définir et dt expérimenter les
techniques d'irrigation ainsi que le système d'organisation des PaYSans, qui
devaient être appliqués dans les aménagements ultérieurs de Dagana et Niang a,
ces 2 derniers périmètres représentant le type d' .:ménagement le plus achevé.
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2. 1. Les aménagements :
Dans le delta c'est en 1964 que fut construit une digue protectrice de
85 Km le long de la rive gauche du fleuve. Cette digue destinée à protéger le
delta d'une part, de la crue du fleuve, d'éiltre part des arrivées d'eau salée
pendant l'étiage, constituait l'aménagement "primaire". Dès 1966 cet ~énag~
ment apparut insuffisant, et fut complété Par un réseau de digues internes
délimitant des polders. Cet aménagement "secondaire" (8 600 ha entre 1966 et
1969) restldt dépendant de la crue et de la pluie pour faire lever le riz. La
très mauvaise crue de 1968 devait démontrer la fragilité du système qui ne
permettai t pas de garantir la submersion des polders. Aussi en 1971, la SAED
mis en place des aménagements "tertiaires" visant à la ma!trise complète de
l'eau; ce nouvel éfllénagernent nécessitait la construction de tout un réseau
de diguettes délimitant des parcelles de superficie restreinte (3-5 ha). Les
rendernents attendus de ce type d'aménagement étaient de l'ordre de 3,5 tonnes
de riz à l 'hectare. Lors de la cëjTlpagne 1977-78 un peu moins de 5 000 ha fu-
rent cultivés dans le deI ta dont 230 ha consacrés à la tomate (oms 1978).
Le p_ér~mètr~ de.D~~a situé à l'Est de cette ville dans un méandre du
fleuve, a bénéficié dès le début de l' ;;ménagement tertiaire. Les travaux com-
mencés en 1973 furent achevés en 1977. Ce périmètre est divisé en trois sec-
teurs (tomates, haricots, ma!s) ; chaque sectel.tr est équipé d'une station de
pompage qui pennet une irrigation indépendante des dates de la crue. Deux
types de cultures sont pratiqués annuellement : riz en hivernage, polyculture
en contre-saison sèche. En 1977-78 furent cultivé. 1 100 ha de riz et 400 ha
de tomates, haricots et ma!s.
A une cinquantaine de kilomètres plus à l'Est, le périmètre de Ni.ang.a
est si tué ~tre deux marigots dépendant du fleuve, €la 1974 une superficie
totale de 10 000 ha fut entourée Par une digue. Dans un premier temps, pour
initier les paYsans, 850 ha seulement furent complétement aménagés et pourw.&
d'une station de pompage. L'irrigation atteint le m~e perfectionnement qu'à
Dagana, mais à Nianga deux récoltes annuelles de riz sont pratiquées, ainsi
qu'une récolte de tomates de contre-saison. En 1977-78, les exploitants culti-
vèrent 435 h~ de riz, 150 ha de tomates et 200 ha de riz de contre-saison.
Ces 3 ~énagernents qui sont à l 'heure actuelle à des stades d'évolution·
différents sont entièrement contr>elés par la SAED dont la compétence s'étend
sur toute l'organisation administrative, technique et commerciale des périmè-
tres.
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2.2. Le :rale de la SAED :
-_._--.....-"'-
La SAED est un établissement public dépendant du ministère du Dévelop-
pement rural et de l 'Hydraulique. Avant tout, cette société reçoit de l 'E tat J
qui est en vertu de la loi du Domaine National depuis 1964, sinon le proprié-
taire. du moins le "mattre de terre" sur tout le territoire national, la ges-
tion des terres à eIIlénager. Ces terres sont déclarées "zone pionnière", c'est
à dire qu'au nom de l' intér~t commun, toute revendication foncière y est
théoriquement nulle et non avenue. La SAED est chargée de concéder ces ter-
rains aux coopératives ou aux groupements de producteurs.
Au niveau de l'exploitant, la SAED assure de nombreuses fonctions. Elle
fournit des prestations à titre onéreux; ces prestations comprennent toutes
les feçons culturales effectuées par des machines (labours, offset, billonna-
ge), l'irrigation des parcelles. La SAED fournit également les semences, les
engrais, les produits phyto-s an!tèdr~ .ainsi que le peti t matériel agricole.
Prestations et approvisionnement sont fournis à crédit, leur réglement étant
exigé au moment de la récolte.
D'autres prestations sont fournies à titre gratuit. tel que l'entretien
des ouvrages, l'action d'encadrement et de vulgarisation auprès des coopéra-
tives. Enfin, la SAED joue le rele d'organisme de commercialisation et sert
d'intermédiaire entre les pays ans et les acheteurs des produits agricoles
(la SOCAS pour la tomate, l 'Ol'CAD pour le riz (1».
2.3. L'organisation des exploitants :
.. ---
Le travail dans les périmètres se fait sur le mode collectif; tous
les paysans sont regroupés en coopératives assistées par la SAED. Les coopé-
ratives existant actuellement sont des coopératives de développement dont le
but n'est pas la production proprement dite, mais l'assistance aux paYsans.
La coopérative se charge également des opérations de cormnercialisation ainsi
que de la distribution des denrées de première nécessité.
Chaque coopérative regroupe de 15 à 20 groupements de producteurs en
moyenne. Ces groupements dont les premiers remontent à 1974, représentent des
unités d'exploitation particulièrement souples et bien adaPtées à l'anénage-
ment tertiaire. De petite dimension, le groupement comprend de 12 à 16 ~loi­
tants cultivant en moyenne, une quinzaine d'hectares ~ans le -delta. n est
constitué à Partir d'affinités sociales les plus diverses : liens familiaux.
(1) sœAS
ON:: AD
Société des Conserves Alimentaires du Sénégal.
Office National de la Coopération de l'Assistance au Développement.
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caste, appartenance ethnique. Des contrats lient le paYsan au groupement et
le groupement à la SAED. Dans les groupements l'exploitant est chargé d'un
certain nombre de travaux: préparation des lits de semences, des planches,
semis des pépinières de tomates, repiquage de la tomate, épandage de l' en-
grais, entretien des canaux et diguettes, mise en eau. des parcelles, récolte
et évacuation.
L'organisation en groupements de producteurs vise à "responsabiliserll
les exploitants qui se sentmt plus solidaires les uns des au.tPes, au niveau
du travail fourni ainsi que du remboursement des dettes à la SAED. Bien
qu'exigeant une charge de travail à l'hectare plus élevée, ce système doit
permettre une augmentation de la productivité ainsi que des rendements.
2. 3. ~. porul ations concerné~
Malgré les variations des effectifs d'une année à l'autre (démissions,
suppression de groupements de producteurs •• ) on peut néanmoins essaYer d'esti-
mer périmètre par périmètre la population engagée actuellement dans la culture
irriguée.
Nbre de Nbre de Groupe-
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Les exploitants des cuvettes du deIta et des périmètres de Dagana et
Nianga représent ent" t' en fait une population de 25 000 personnes environ direc-
tement concernées par les revenus de la culture irriguée. Le recrutement des
PaYsans s'est fait de différentes façons selon les endroits; en gros, deux
sortes de politiques ont été suivies.
Dans le delta sous-peuplé, la SAED eut recours à l'implantation de co-
lons pour pallier l'insuffisance de la population autochtone wolof regroupée
dans quelques villages échelonnés le long du fleuve, et de la route St.Louis-
Richard-Toll ; le delta étai t aussi parcouru en saison sèche par des pasteurs
peul et maures. Le recrutement des colons porta la première année (1964-65),
sur les arrondissements de la basse vallée et du delta, puis s'étend! t en
'.
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1965 aux départements plus éloignés, en amont de la vallée. Finalement, 7 %
de la population totale des arrondissements visités par les recruteurs accep-
ta de migrer vers le delta; les principaux effectifs venant de l'arrondisse-
ment de Ross-Betiô (dans lequel se situe l' ëfl\énagenent), des arrondissements
de Diag1é, Til1é-Boubalcar et Ndioum (Cros 1965).
Cinq villages de colons furent crées dans le moyen delta: Boundoum-
barrage, en 1965, Boundoum-Nord, Boundoum-Est en 1966, peuplés principalement
de PaYsans wolof (plus de 80 %) provenant des environs de UJuga, de Dagana
et des anciens villages du delta. Le village de Kassak-Nord accueillit des
Toucouleur originaires de la moyenne vallée, enfin Kassak-Sud fut occupé par
des anciens combattants originaires de tout le Sénégal. Entre 1964 et 1969,
la population du delta fut multipliée par quatre passant de 2 400 habitants
à 9 600 environ (Hervou~t 1971).
Pour les deux périmètres de Dagana et de Nianga il n'était pas néces-
saire de faire appel à un paysanat étranger à la région; les populations en
place devaient suffire à l'aménagement. Le recrutement s'est fait au fur et
à mesure de l'extension des surfaces irriguées. Furent servis en priorité
les membres des coopératives préexistantes, les anciens "exploitants" des
terres ~énagées ; mais des personnes ne vivant pas directement de l' agricul-
ture : salariés, retraités, veuves, etc ••• réussirent également à obtenir
des parcelles.
A DéGana le recrutement se fit dans la ville m~e, dans les gros villa-
ges wolof E!'ltourant le périmètre : Gaé, Bokho1, ainsi que dans les villages
moins importants de l'arrondissement de Mbane.
A NiGflga, les quelques 800 ha ëIIIénagés pour l' ins tant sont exploités
par des paysans originaires de 9 villages toucouleurs, 1 village wolof, tous
situés à la périphérie du périmètre, et Par 6 groupes de Peul transhumants.
Dans tous les ëfl\énagement on note comme il est normal, une nette pré-
dominance de l'élément paysan, mais les Pasteurs peul n'ont pas été oubliés.
3. ~s a<lro-P~~L~=~œi:~~g~L~tr~:
Tous les. périmètres ont été installés dans des zones où les Peul repré-
sentaient une proportion notable de la population totale. Leur entrée dans les
ëIIIênagements s'est faite en ~e temps que celle des paYSans, mais à tm rythme
différent.
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3.1. Le recrut.E!llent des ~oitants peul :
Ltinstallation de colonats dans le delta et l'aménaganent de rizières
aU milieu des meilleurs terrains de cultures furent une réelle surprise pour
les Peul. La SAED mit les pasteurs devant l'alternative: soit de poursuivre
leur élevage en dehors du deIta. so it de s' associ er aux pays ans et cult:tver
le riz; ce fut cette dernière option que la pluPart choisirent. En 1965. 38
familles peul s'adonnaient à la riziculture dans le moyen del ta (Hervou~t 1971);
dans les villages pionniers de Boundoum-barrage et Boundoum-Est, les Peul re-
présentaient 9 % de la population. Après 1968 et la création du groupenent
de Kassalc-sud Peul regroupant tous les Peul riziculteurs du moyen delta, les
effectifs peul ne cessèrent de cro1tre. Aux premiers exploitants peul appar-
tenant aux groupes autochtones du delta : UrurDé N'iayti et WodaBé Navar, vin-
rent se joindre d'autres Peul comme les Purogna~ et Durona~ originaires des
régions situées au Sud du delta où ils ne pénétraient qu'occas.ionnell.ernent en
saison sèche. En 1978, les Peul formaient 17 % de la population totale de
l'arrondissement de Ross-Bétio qui couvre la majeure partie du delta, et 25'%
des exploitants des rizières du moyen delta. En 1979, l'extension des aména-
ganents le long de la vallée du Lilmpsar et dans le bas deI ta, devrait amener
l'inscription de plus de 300 nouvelles familles peul; ainsi, 95 % des Peul
de Ross-Bétio seront intéressés Par la culture irriguée.
A l 'heure actuelle les Peul se concentrent dans le moyen delta soit dans
des coopératives qui leur sont propres : Kassak-Sud Peul, Ihor Peul et Télel,
soit dans des groupements de producteurs faisant partie de coopératives domi-
nées par les paysans wolof: Boundoum-barrage, Tiagar. Plus au Sud, les Peul
sont partout minoritaires dans les coopératives de Tilène, Ndéllé, Ndiongue,
Lampsar, à l'exception des coopératives de Boubène peul et Savoigne peul.
1
A Dagana, les premiers recrutements eurent lieu en plèine séchEresse et
ne retinI'ent que quelques fanilles peul, la plupart des pasteurs qui fréquen-
taient habituellement le waalo de Dagana étant partis dans le Sud du Sénégal
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retour massif des Peul, il n 'y eut que 162 ha cultivés par les gens de Dagana
et Gaé. A la deuxième campagne (1975-76) les Peul purent enfin Participer en
fonnant des groupements de producteurs séparés. Malgré cela, les Peul apparais-
saient comme un groupe sous-représenté. En 1970, avant les aménagements, les
cuvettes de la boucle de Dagana étaient exploitées en saison sèche par 4 200
personnes (1) dont 46 % de Wolof et 13 % de Peul. En mai 1976 une enqu~te de
la SAED donnait une :r€partition très différente des exploitants du périmètre
84 % de Wolof et 6,4 % de Peul. Cet afflux de paysans wolof peut s'expliquer
Par l'étendue de leurs droits fonciers qu'ils auraient "réactivés" malgré tout,
à l'occasion du recrutement, les Peul se voyant retirer des parcelles qu'ils
louaient. Les Maures furent encore moins bien servis.
Le doublement des superficies anénagé es favoris aIt entrée des Peul qui
en 1978 représentaient 20 % des exploitants, c'est à dire que leur participa-
tion·~taitsupérieur à ce qu'elle était autrefois pour la culture traditionnel-
le du waalo. Si on retrouve en 1979 dans les groupements de Talbal<:hlé et de
leur Mala! Taleb la majorité des Peul qui cultivaient à l'emplacement du péri-
mètre, force est de constater un recru.ternent massif de Peul SoumanaBé et
SovonaBé qui cultivaient surtout sur la rive mauritanienne (groupements de
Galodjina, Ndiavaledji, Héri, Loumbol Bo1chol) ; ces derniers ont même fait
recruter leurs anciens serviteurs (maccuBé) de Belel Gaodi dont les champs de
décrue étaient si tués en dehors du périmètre. Actuellenent, les Peul fonnent
22 groupements dont 14 purement peul et 8 où ils cetoient les paYsans wolof
et mGtUres ; il existe en outre 4 groupements constitués de maccuBé.
A Nianga il est assez difficile de juger de la représentation du groupe
peul, dans la mesure où les surfaces aménagées sont restreintes et ne consti-
tuent qu'un casier "pilote" devant servir à l'initiation des PaYsans. Le péri-
mètre cultivé actuellenent était autrefois principalement eJ<Ploité par les
Peul SovonaBé et Nguendar dont les campements d'hivernage sont situés à plus
de 40 Km à l'intérieur du jeeri, ainsi que par les Wolof de Niandane et Nianga
jeeri. En 1970 les 10 000 ha endigués étaient cultivés par les Peul (50 %des
cultivateurs), les Toucouleur (19 %) et les Wolof (16 %) (2). En 1979, les
Peul .forment 5 groupements de producteurs dont un groupement de maccuBé (Kiraye),
ou se répartissent dans 2 groupements aux eStés de paysans maures, toucouleur
et wolo.f (Wod# l et Tiéolé). Les Peul de Dianbo-DiaoBé et de Déoolé originaires
de l'est du périmètre sont de nouveaux venus dans cette partie du waalo. Selon
(1) Cf. A. Lericollais, ORSTOM - Dakar.
(2) C.f. A. Lericollais, ORSTOM - Dakar.
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la SAED, les exploitants toucouleur sont les plus nombreux (350, soit 51 %
des exploitants) suivis par les '''olof (244 soit 35 %) enfin par les Peul
(81, soit 12,;0. Il y'a donc pour l'instant une nette sous-représentation des
Peul. Cependant, cette constatation n'implique pas que la SAEb ait voulu déli-
bérément tenir les Peul à l'écart. Au contraire, quand on considère les autres
périmètres de delta et de Dagana, on trouve une assez forte participation peul
les Peul n'ont pas été exclus à priori des périmètres mais assez tet intégrés.
L'accroissement de la participation peul, dans l'ensemble, traduit chez eux
un intér~t certain.
Souvent les Peul ont décidé d'entrer dans les périmètres parce qu'ils
n'avaient pas d' autres choix. Leur adhésion est à replacer dans le contexte
de la sécheresse qui a été une puissante motivation dont se sont d'ailleurs
réjouies les autori tés. C'est particulièrement net à Nianga où, sur un échan-
tillon de 62 exploitants peul, 15 seulement ont encore des bovins.
A ceté de cette motivation plutat négative, d'autres raisons ont pu
encourager les Peul. L'espérance de revenus monétaires subst antiels supprimant
les ventes de bétail, d'une autosuffisance vivrière assurée, a certainement
attiré beaucoup de familles. D' autres peul plus réalis tes, sont entrés dans
les périmètres en espérant poursuivre leurs activités traditionnelles, la
culture irriguée étant conçue dès le départ comme un nouveau moyen d'amélio-
rer les revenus.
Mais le simple profit n'est pas à lui seul explicatif de l'engouement
des peul pour les périmètres. Désaisis de leur chanps de waalo et de leurs
terrains de parcours par la SAED, les Peul étaient aussi soucieux de "réoccu-
per" le terrain qu'ils venaient de perdre et cela, é1e au prix d'une diffi-
cile transformation de leur genre de vie.
Comme les autres paysans, les Peul cultivent principalement le riz et
la tomate ; à ces deux cultures s'ajoutent selon l'année le blé, le mats, les
haricots, le poivron, polyculture qui fournit un revenu complémentaire de moin-
dre importance. C'est au niveau des deux cultures principales que nous essaie-
rons ici de discerner la place occupée par l'exploitant peul dans les périmètres,
ainsi que ses résultats.
a) Lt attribution des parcelles se fait d'une façon très inégale à l'in-
térieur d'un périmètre convne d'un périmètre à l'autre.
·. ~ . ..
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Dans le delta, la SAED avait fixé l'attribution d'un hectare Pal' actif
pour la riziculture; en fait, la répartition dép-end avant tout de facteurs
difficilement contraIables au premier rang desquels il convient de mettre les
rivalités wlof-peul au sein des coopératives, ainsi que le gonflement rapide
des effectifs peul sur des superficies inchangées. Ainsi les superficies al-
louées aux Peul sont-elles sensiblement inférieures à celles des autres
paysans.
Si l'on prend l'exemple des coopératives de Kassak-Nord, Kassak-Sud et
Kassak-Peul lors de la campagne de riz 1975-76 en aménagement secondaire, cha-
que ltrnille peul avait cultivé 0,97 ha contre 1,58 ha à Kassak-Sud et 2,57 ha
à Ka,Ssalc-Nord ('''aldstein 1978). Les Peul ne font qu'une seule récolte de riz
par an après des ess ais peu concluants de la culture de la tomate dans le
moyen delta; la petite coopérative de Boubène dans le bas delta, pratique
encore cette culture hors ëlII1énagement.
A Dagana, les terres sont distribuées sur la base de 0,8 ha de rizière
par exploitant. Les superficies sont fixes pour chaque campagne, mais variables
selon les groupements. En 1978, seul les 3 groupements peul de la coopérative
de Bokhol cultivaient le riz depuis 4 ans. Pour la campagne 1977-78 les super-
ficies œltivées étaient de 0,57 ha par exploitant peul, c'est à dire à peu
près égales à celle des autres producteurs. Pour la tomate qui est culti.vée
par tous les groupements en contre saison, les superficies sont moindres :
0,18 ha par exploitant en 1978-79, 0,21 ha en 1977-78.
Nianga est le seul périmètre où les PaYsans font trois récoltes Pal'
an: deux récoltes de riz et une de tomates. Pour le riz, la base de la répar-
ti tion des terres est la m'ème qu'à Dagana. En 1977-78, chaque exploitant peul
a cultivé en moyenne 0,65 ha de riz d'hivernage, 0,17 de tomates et 0,41 ha
de riz de contre saison; les autres paysans ont mltivé respectivement :
0,58 ha, 0,21 ha et 0,36 ha. Compte tenu que chaque famille peul fournit un
seul exploitant, rarement deux, les superficies moyennes correspondent plus
ou moins à l'allocation de terre de chaque famille.
b) Les rendenents obtenus sur de telles surfaces sont également très
variés selon le type d'anénagement. D'une manière générale, les rendements
sont plus faibles dans le delta, allant de 1,4 tonne de riz à l'hectare en
aménagenents primaires et sea:mdaires, à 2,9 tonnes en aménagement tertiai-
re. Les rendenents sont égalenent très irréguliers selon l'année. Ainsi à
Iassalc-Sud peul en aménagement secondaire, les rendements de 1973 à 1975 fu-
rent respectivenent de 489,9 Kgs, 1 160 Kgs et 511 Kgs (A. Waldstein 1978) ;
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1973 fut une année de très faible crue, et en 1975 une invasion de rats détrui-
si t les récoltes. Pour les m~es années, les Wolof de Kassak-Sud obtenaient:
2't!:l Kgs, 1 163 Kgs et 686 Kgs à 1 'hectare, soit sensiblement les m~es résul-
tats que les Peul.
Dans les aménagements tertiaires des périmètres de Dagana et Nianga,
les rendements en riz sont nettanent supérieurs: 5 tonnes à l'hectare à
Dagana et 4,4 tonnes à Nianga pour la canpagne 1977-78. On ne dispose pas de
renseignements concernant les rendenents obtenus par les Peul dans ces deux
périmètres •
Pour la tomate, en 1975-76 (A.Sa 1976), les groupements de Dagana ob-
tinrent un rendement moyen de 15 tonnes à 1 'hectare, ceux de Bokhol 16, ceux
de Gaé 4,4. les groupements peul de Bokhol 17 tonnes.
Malgré leur caractère incomplet ees quelques indications ne témoignent
pas d'une quelconque incaPacité de l'exploitant peul devant la riziculture
ou la polyculture. Les résultats obtenus par certains groupements peul sont
m~e supérieurs à ceux d'autres groupements paysans, du moins tant qu'il
s'agi t d' effectuer une ou deux cultures p aI' an. A Ni anga, les Peul ont de
grosses difficultés à effec;tuer trois cultures se succédant tout au long de
l'année.
c) Les gains obtenus par les exploitants proviennent de la commercia-
lisation d'une partie de la récolte, l'autre partie étant destinée à la con-
sommation des familleS. Après la récol te de riz, une fois le battage effec-
tué, la SAED accorde au paysan un prélèvement de l'ordre de 8 à 11 sacs de
paddy, si la récolte a été bonne, car il faut rembourser à la SAED des char-
ges diverses : eau, f~ons culturales, matériel agricole, semences, engrais,
battage ••• ~e si ces prestations 'ne sont pas facturées aux producteurs au
prix contant et si, certaines années, elles ne sont pas toutes comptabilisées,
il n'en reste pas moins que ces charges exigibles en entier ou en partie (le
solde étant reporté sur les charges de la prochaine récolte) acat très éle-
vées et ~ent fortement les récoltes. En 1)76, un hectare de riz d'hivernage
à Dagana revenait à 76 675 Frs CFA.' et à 80 000 Frs CFA à Nianga (OMVS 1978).
Pour la tomate, le groupement de producteur est obligé de conunercialiser la
totalité de Sa production qui est livrée directement à l'usine, les charges
étant alors prélevées dans leur intégralité par la SAED au moment du paiement.
A Dagana lors de la CëfT\pagne 1974-75, un hectare de tomates revenait à
135 500 Frs CFA (A.Ba 1976). L'importance de ces charges expliquent en grande
Partie le niveau généralement bas des revenus monétaires.
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Dans le delta, la situation des Peul n'appara!t pas des plus favora-
bles ces dernières 2I'lnées, il en est d'ailleurs de m~e pour les autres exploi-
tants. Les paysans accumulent les dettes qui se transforment en arriérés à
la canpagne suivante. La campagne 1978 a été mauvaise et certains groupenents
peul n'ont distribué qu'un demi sac de riz par exploitant. En 1979 à Ross-
Bétio, le remboursement intégral des dettes est exigé désormais. M&le avec
les anénagements tertiaires les gains sont restés faibles : les Peul se rap-
pellent de 1974-75 qui avait permis de payer toutes les dettes,de fournir à
chacun entre 15 et 20 sacs de paddy, et 29 620 Frs CFA (A. Waldstein 1978).
Pour la canpagne 1977-78, selon les estimations de la SAED, 38 %seulement
de la récolte sert aux remboursements des charges et à la commercialisation,
le reste est partagé entre 19 autoconsommation, le remboursement des dettes
contractées auprès des commerçants et la vente à meilleur prix en Mauritanie.
Déjà en 1970, les ventes sur le marché parallèle étaient estimées à environ
20 % de la récolte totale (Hervou~t 1971) t ce chiffre étant inversement pro-
portionnel à la récolte. A la m~e époque, les revenus monétaires d ''Ul'l Peul
rizicul teur était évalués à 16 600 Frs CFA par an, alors que les autres Peul
de la basse vallée n'en gagnaient que 5 705.
Si les revenus tirés de la culture du riz ont vraisemblablement dimi-
nué ces dernières années, il convient de remarquer qu'ils contribuent de
toutes façons à diminuer l' exploitation du cheptel et cela depuis pres de
dix ans, en assurant une grande partie de l'autoconsommation ce que les seu-
les cultures de jeeri pratiquées autrefois ne pouvaient faire.
Pour Dagana on dispose de chiffres plus récents concernant les revenus
peul; ainsi les groupanents de producteurs de la coopérative de Gamboutylé,
qui ne font qu'une culture de tomates par an, ont obtenu les résultats sui-
vants
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Pour la dernière campagne (1977-78), le groupement de Méri l a effectué
les plus grosses ventes de tomates de la coopérative et a perçu un revenu brut
de 1.485.000 Frs CFA dont ont été défalqués 608.000 Frs de charges et 25 000 Frs
de frais divers constitués par les repas offerts à la main d'oeuvre d'appoint
lors de la récolte, d'où un revenu net de 51.800 Frs par exploitant. Le grou-
pement peul le moins productif ni a pu distribuer que 4 200 Frs à chacun de ses
exploitants ; les charges ont été intégralement récupérées par la SAED.
Pour les trois groupements peul de la coopérative de Bokhol les gaii'ls
de la tomate se sont établis entre 15 000 et 30 000 Frs CFA pu exploitant.
A ces gains se sont ajoutés ceux de la récolte de riz :
:
·Coopérative de · Rembours ement Vente par
·
Bokhol par exploitant exploitant






• 1976-77 25 055 Frs CFA 31 898 Frs CFA•
1 1977-78 36 298 . 22 072.
En 1976 le groupenent nO 19 de Bokhol a p~ distribuer à chaque exploi-
tant 8 sacs de paddy (à peu près 620 Kgs) et 7 sacs èn 1977. Ce groupement
n'avait pas de dettes après la campagne.
De ces gains il oonvient de déduire tout une série de frais divers aux-
quels les producteurs font face collectivement: cotisations diverses. amendes,
achats de semences, location de charrettes, repas lors de gros travaux, cadeaux.
aux transporteurs qui évacuent la récolte. Il est à noter que les ventes de riz
ou de tomates sur le marché parallèle sont beaucoup moins importantes sur ce
périmètre (10 % environ de la production totale de riz).
Ainsi à Dagana il y a deux types de Peul, ceux qui ne cultivent que la
tomate et qui ont des gains monétaires faibles. insuffisants pour subvenir à
leurs besoins vivriers (la tomate est peu autoconsommée). et ceux qui pratiquent
une double culture avec des rendements moyens ou forts, et qui arrivent à cou-
vrir la plus grande Partie de leurs besoins vivriers avec le riz, la tomate
servant à d'autres achats, comme les habits.
A Nianga, les groupement peul ne se différencient pas des autres grou-
pements paysans et se livrent aux mt1nes cultures. Les résultats dont on dispose
s'étendent de la saison des pluies 1977 à la saison sèche 1978 1
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Valeur des ventes par ~.!.!§l~ (N!ang~1977L78).
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Le tableaLl ci-dessus pennet de se rendre compte qu'à Nianga les revenus
tirés de la commercialisation sont extrtment variables, non seulement entre
groupements peul et groupements paYsans, mais aussi à l'intérieur de' ces grou-
pements respectif's. A une exception Près, les groupements peul n'ont pa. reti-
rer des gains que d'une ou deux cultures seulement, la culture de la tomate
apparaissant CX)mme particulièrement peu lucrative. Quant au groupement de
Nguendar,il n' arien reçu de toute la c2lY\pagne. Si les gains ef'f'ectués par les
Peul sont légèrement supériwrs aux gains les plus bas obtenus par les alAtres
producteurs, ils sont néanmoins très éloignés de la moyenne des revenus perçus
p~ ces derniers. Seuls. les groupements mixtes où les Peul sont minoritaires,
réussissent à obtenir des gains plus élevés.
L'autoconsormnation est très f'orte à NiêJlga où la SAED estime que la
comm.~alisationne porte que sur 34 % de la récolte de riz. A la fin de
la campagne ·1977-78, les groupements purement peul accusaient un endettement
moyen de 36 849 F CFA par exploitant (51 186 Frs pax- exploitant pour le grou-
pement de Nguendar, 19 073 Frs pour le groupement de Diambo Dia$é). L'endet-
tement paysan ne se si tuai t qu'alAtour de 6 000 Frs CFA par exploitant.
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Les Penl t!e Nienga sont donc réellenent en "perdition" du point de vue du
périmètre.
Ainsi, entre les résultats très médiocres des Peul du delta, les "per-
formances" moyennes à bonnes des Peul de Dagana et les récoltes catastrophi-
ques de Nianga, le contraste est grand. Les raisons de ces résultats inquié-
tants dans l'ensemble, sont à rechercher d'une part, dans les difficultés
soulevées par le genre d'anénagenent adopté, d'autre part dans la spécificité
des exploitants peul et plus particulièrement dans les relations entre l' éle-
vage traditionnel et la culture" moderne.
3.3. Des problèmes comnuns à tous les paYsans:
- ......~--_ ......_-..;,--- -.;;::..;;".-;.;;.;;.
Les grands périmètres tels qu'ils ont été conçus sont des aménagements
extrtrnement complexes dont la mise au point s'avère délicate. Les aménagements
tertiaires posent de nombreux problèmes tant au point de vue de leur ma!trise
technique que de leur prise en charge par les populations. Ces problèmes reten-
tissent fortenent sur la production, et partant, sur le comportement des paYsans
vis à vis de la culture irriguée.
Les problèmes techniques ne sont pas tous résolus. En premier lieu se
pose toujours le problème des sols salés. En saison sèche, un "biseau" salé
remonte le fleuve jusqu'à Podor et cela d'autant plus précoc8Ilent que la crue
a été faible. Dans le delta comme à Dagana certaines parcelles ont une telle
teneur en sel qu'il a fallu les abandonner ce qui réduit d'autant les super-
ficies cultivées. Dans d'autres cas, la salinité fait bèisser les rendements.
Ce problème pourra peut~tre résolu avec la construction d'ur. barrage près de
l'embouchure du fI euve.
L'exécution des ouvrages laisse assez souvent à désirer notamment en ce
qui concerne le planage des parcelles et le fonctionnement du réseau d'irri-
gation,deux éléments lIclés" en aménagement tertiaire. Certai.i1es cuvettes ont
un trop fort dénivelé, et ont dll ~tre divisées par un réseél1 de diguettes de
fortune construites par les paysans. Plus grave, la dégra:iation des canaux
entraine d' énonnes pertes d'eau, en mt!ne temps qu'elle rend difficile une
gestion efficace de 1'eau qui est pourtant le facteur de production le plus
cher. A Dagana de nombreuses ruptures de canaux lent 9UJ'9'8rlUes ; à Nianga,
4 ans après la mise en service du périmètre. le réseau hydraulique conmence
à s'enSabler, les canaux d'irrigation débordent et les drains ne pennettent
plus une vidange rapide des rizières. Les motopompes de leur ~té. tombent
souvent en panne. ou ne fonctionnent pas à leur capacité normale. Ces "inci-
dents" dans la conduite de l'irrigation font que, lors de la canpagne de cultu-
re 1977-78, 2 940 hectares sur 4 510 hectares semés ont été sinistrés dans le
delta, et 385 hectares sur 1 100 à Dagana.
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A ces problèmes purement techniques s'en ajoutent dt autres dtun genre
différent panni lesquels : l'invasion des cuvettes par le "riz rouge", dans le
delta comme à Nianga où une cinquantaine d'hectares sont entièrement occupés
par ce riz sauvage; la destruction des récoltes par les prédateurs dont il
est difficile de se prémunir (90 % de la récolte de 1975 détruite par les rats
dans le delta).
Tous ces aléas se traduisent par une baisse notable de la production,
une réduction des superficies cultivables et un alourdissement des conts de
production. Ces coftts dont l'importance a été évoquée plus haut, sont prin-
cipalement constitués Par le prix de l'eal (environ 30 % des conts à l'hectare),
les façons culturales (17 %) le battage (16 %) et l'engrais (13-15 %).
En 1977-78 à Nianga, après la récolte du riz d'hivernage qui ouvre la
campagne, la commercialisation (c'est à dire les ventes. plus le remboursement
des charges) ne représentait en valeu.r que 93 % des sommes exigibles p aI' la
SAED ; cependant après le remboursement d'une Partie des dettes (remooul'sement
qui a représenté 62 % de la valeu.r de la récolte), les 36 groupements de pro-
ducteurs restaient encore redevables d ''Une somme dépassant largement le total
des verites de riz effectuées. A la fin de cette campagne, après les récoltes
de la tomates et du riz de contre-saison, 1 a commercialisation arrivait à dé-
passer 1'exigible qui représentait encore 71 % des ventes de riz ; les groupe-
menU restaient endettés néanmoins d'une somme importante (égale à 44 % de la
valeur des ventes de riz de contre-saison), à reporter sur les charges de la
prochaine campagne.
A Dagana. lors de la m'ème campagne, après la recol te du riz d'hivernage,
les groupements de ~a coopérative de Bokhol dont beaucoup étaient déclarés
sinistrés, devaient après remboursement partiel des dettes, une somme égale
à la valeu.r totale de la commercialis ation.
Dans ces conditions, il est normal que les paysans supportent mal des
remboursements qui dépassent de loin~eu:rs gains ~e quand ils obtiennent
de bons rendements. Cette situation a pour conséquence de les inciter à
commercialiser en dehors de la SAED, notamment en Mauritanie où les prix of-
ferts pour le riz et la tomate sont deux à quatre fois plus élevés, et cela
d'autant que les prix offerts aux producteurs (tomate. à 15 Frs CFA le kilo,
riz à 40 Frs) stagnent malgré l'augmentation des charges facturées.
La faiblesse des gains, qui pour les PaYsans représente le problème majeur,
est accentuée par certains problèmes d'organisation inhérents à la lourdeur de
l'appareil gestionnaire, et qui sont responsables de pertes au moment de la
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ré colte. L'évacuation de la tomate, denrée très périss able, théoriquement à
la charge de la SABD, souffre de longs délais qui obligent les producteurs à
louer des c~nions à leur frais. Le riz paddy peut rester plusieurs mois sur
les champs E!'l attendant les batteus es qui sont le plus souvent en panne. Les
paYsans halJi tués dès le début à l'assistance d'un machinisme agricole im-
portant, répugnent à batte le riz à la main (avec un b~ton) ; fétut-il préci-
ser qu'en culture traditionnelle, ce sont les femmes qui transfonnent les
produits agricoles étu fur et à mesure des besoins. Ainsi dans l'attente de
la batteuse, la récolte diminue lentement, les hommes et les prédateurs pré-
levant leur part chaque jour.
n serait fastidieux de continuer l'énumération des problèmes multiples
liés soit à la conception technique des ouvrages, soit à l'organisation de la
production, et dont nous venons de souligner les principaux. Ces problèmes
peuvent passer aux yeux de certains comme des difficultés "normales" vue
l'option hardie prise au départ, mais cette opinion n'enlève rien à l'urgence
de la recherche des solutions. Les problèmes discréditent l'entreprise auprès
des paysans. Déjà, dans les casiers les plus anciens, on assiste sinon à une
désertion, du moins à un éloignement des producteurs vis à vis de la culture
irriguée. Dans le delta, certains paysans riziculteurs se livrent au petit
corrmerce itinérant; des colons sont retournés dans leur village d'origine ou
sont partis chercher du travail en ville (A. Waldstein 1978) ; ils ne revien-
nent que pour les récoltes ou les principaux travaux de la canpagne du riz.
Pendant leur absence ce sont des parents, des anis qui s'occupent de leur
Parcelle. Cet absentéisme favorise toute forme de travail salarié.
Le m~e problème se retrouve à Dagana où l' exploitant n'est pas toujours
l'a,yant-droit. Les cultures de jeeri et de waalo sont toujours pratiquées sur
la rive méturitanienne ; les autres activités traditionnelles ptche, élevage,
artisanat, commerce, le sont également malgré la concurence des travaux sur
les casiers. Les artisans. les commerçants peuvent se payer un remplaçant ou
plus simplement payer 1 t amende qui leur est infligée pour absentéisme
(A.Ba 1971) ; il en est de m@me des fonctionnaires de Dagana ou des migrants
qui travaillent à Da.kar. Lors des réunions de producteurs on compte beaucoup
d'enfants représentant les attributaires. ft ft
Cette attitude montre bien le choix qui se pose à l'attributaire d'une
parcelle: soit continuer son activité habituelle tout en cultivant dans la
cuvette, ou en exerçant ses droits Par l'intermédiaire d'un tiers, soit tra-
vailler lui-mtme dans le périmètre et chercher une activité complémentaire
tradi tionnelle ou extra-traditionnelle, les revenus n'étant pas suffisants.
Paradoxalement le type d'organisation du travail favorise à son insu l'exerci-
ce des activités extérieures.
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Le groupement de producteurs'basé sur une association d'individus étroi-
tement liés par des re1ati0ns sociales diverses, "secrète" une solidarité effec-
tive qui ne joue pas toujours dans le sens attendu; souvent le groupement
"couvre" les absents sans trop les sanctionner, ni les expulser. Cette couveZ'-
ture joue le mieux dans les groupements socialement homogènes, comme les grou-
pement peul. Le groupement est un cadre encore trop lal'g'e où le paysan ne se
sent pas responsable de "Sali parcelle, qui est pour l'instant un morceau de
terre qui peut changerd' emplacement d'une année à l'autre voire d'une saison
à l'autre. A Nianga, on assiste à une individualisation progressive et sponta-
née des parcelles au sein des groupements ; ainsi dans les groupements de Tiéo-
lé et Wodabé l (Peul, Toucouleur et Maures), chaque exploitant travaille sur
Sa parcelle et le chef de groupement tient une comptabilité personnalisée de
l'endettement. L'exploitant reçoit l'argent du riz qu'il a effectivenent livré
à la SAED ; seuls les gains de la tomate sont partagés également entre tous
les membres, mais ils servent avant tout à payer les arriérés de la culture du
riz ou à aider les exp loi tants qui n'arrivent pas à paYer leurs dettes. Malgré
cela, le paysan dans les périmètres, est réduit au raIe de travailleur à la
tâche (\<laldstein 1978) dont le gain varie non pas en fonction du travail four-
ni, mais en fonction de s a production qui subit pleinement d.es aléas qui ne
dépendent pas de lui et qu'il n'a aucun moyen de oontraler.
3 .4. ~~!Lficult~~e l' expl0!E~t p~! :
Les Peul sont entrés dans les périmètres sans avoir pour 2Jltant abandon-
ner leur élevage. Tous les exploitants peul ont du bétail m&ie quand il ne
s'agit que d'un maigre troupeau d'ovins et de caprins. La persistance de cet
élevage et du genre de vie qui lui est associé est la cause fondamentale de la
difficile insertion des Peul dans les aménagements, et cela malgré \me réor-
ganisation partielle du pastorat.
a) Une nouvelle mobilité
La mobili té ancienne basée sur l'attraction exercée par le~ en sai-
son sèche, et le jeeri en hivernage a dO. @tre rnodifié~.La création des périmè-
tres dans le waalo a soustrait de vastes superficies à l'élevage. Les rovettes
aménagées dans le de1 ta occupent les meilleurs p~turages ; les digues en per-
turbant l t arrivée de la crue ont contribué à assécher les marigots qui ser-
vaient habi tue11ement de point d'eau dans une zone où la nappe phréatique est
sallée. Les aménagements en cours le long du Lampsar et dans la cuvette de Dio-
'W'OI diminueront encore plus les parcours possibles du deI ta.
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La présence des troupeaux dans les périmètres nI est pas prévue et par
conséquent généralement interdite. Dans le deI ta, les bovins peuvent encore
p~turer sur les rizières après la récolte, mais les paysans maures et 'WOlof
se plaignent que le passage des animaux endommage les digues. A Nianga, seul
le petit cheptel, étroi ternent surveillé, est admis. De toutes façons, il est
difficile de faire cetoyer s ans problèmes des périmètres ouverts avec de
fortes concentrations animales.
En plus d'un problème d'espace se pose le problème du temps pastoral
confronté au calendrier de la culture irriguée. Les transhumances vers le
jeeri en début et en fin d'hivernage interférent avec les principaux travaux
sur les casiers. Dans ces derniers l'hivernage est partout consacré au riz,
les semis ayant lieu en juillet et aollt ; la récolte, qui demande les plus
gros efforts, commence à partir d'octobre et peut se poursuivre jusqu'en
Janvier, c'est à dire à un moment où les troupeaux reviennent habituellement
vers le ",aalo. Pour ceux qui cultivent la tomate, le mois de novembre est
occupé par le repiquage des plants, opération qui nécessite un maximum de main-
d'oeuvre. A Nianga, la récolte et le battage du riz de contre saison chaude
peut se poursuivre jusqu'aux premières pluies qui marquent le départ des trou-
peaux vers le jeeri. Aussi, selon leur disponibilité en main d'oeuvre, 11 empla-
cement de leurs campements, les groupes peul ont adopté plusieurs solutions à
ce problème.
Dans ledelta~' les familles peul sont "é~al"telées" entre.d'une part le delta
et ses rizières, d'autre part le jeeri et ses p~turages encore aceéssibles. En
hivernage avant les semis de riz, les troupeaux se concentrent entre les cuvet-
tes ou le long de la route St. Louis-Richard Toll. Les déplacements sont res-
treints dans le moyen deIta les troupeaux ne font que de brèves incursions
dans le jeeri au Sud tandis que, ceux du bas-del ta oscillent entre les dunes
et les grands marigots (Djeuss et Lanpsar). En début de saison sèche, avec la
raréfaction des p~turages et les gros travaux nécessi tés par la récolte et le
battage du riz, la mobilité peul prend plusieurs aspects. Dans le moyen delta,
les UrorFé et WodaBé abandonnent leurs campements en bordure de la route de
St. Louis pour s'installer à proximité de leurs rizières, notarrunent dans la
Olvette de Diowol. Les DuronaBé et WodaBé Purogne originaires du jeeri, divi-
sent leurs familles et leurs troupeaux; une partie de la fanille avec quelques
laitières s'approchent des ri zières, tandis que les jeunes gens partent avec
les autres bovins vers le lac de Guiers (Hervoll~t1971), cette transhumance
vers le lac pouvant commencer plus tet selon l'état des p~turages du delta.
Les Peul qui .n'ont PaS assez de main d'oeuvre familiale, préfèrent confier


plus exactement se livre à dt autres activités, mais chez les Peul ces équipes
sont souvent incomplètes et ce sont toujours les m~es qui travaillent.
L' exploi tant peul ne s'est jamais entièrement dés aisi de son cheptel
il garde toujours auprès de lui des chèvres, des moutons, quelques bovins dont
il faut s'occuper quotidiennement; le matin, le Peul attend la fin de la trai-
te, pousse ses animaux vers les p'âturages, et arrive en retard sur les champs;
le soir, il repart plus tet, quand il ne lui faut pas s'absenter toute la jour-
née pour aller au marché vendre un bouc, un bélier afin dt assurer la nourriture
de la famille•••
L'éloignement des campements de leurs champs irrigués, nécessité par
l'entretien du bétail, est aussi une cause d' àbsentéisme. Ce manque dt assi-
dui té se traduit directement dans les rendements. A Dagana, les relativenent
bons résultats des groupements de Méri et surtout de Bokhol, sont favorisés
par la proximité des campements; à Nianga, lors de la campagne 1977-78 on
observe une nette co!ncidence entre les revenus des groupements peul et la
distance qui sépare les campements du casier. Ainsi, les groupements de Diambo
Di~Bé, SovonaBé et Kiraye qui ont des hameaux de culture près des champs,
figurent parmi les groupements peul qui ont les moins mauvais revenus ; par con-
tre, les. Peul du groupement- de Décalé qui font en fin d' hivernage une transhu-
mance de 10 Km pour se rapprocher de leurs parcelles, à plus forte raison
ceux de Nguendar qui sont obligés de faire 18 Km aller et retour, ont des
résultats désastreux. Hais les Peul de Nguendar sont de tous les exploitants
du périmètre ceux qui ont conservé le plus gros cheptel bovin.
L'absentéisme peul peut avoir d'autres causes, et poser le problème de
la main d'oeuvre; le gallé peut-il se permettre de mener de front l'élevage
et une culture exigente en travail ? Le gallé peul est en effet une uni té plus
petite que la féfllille paYsanne et comprend rarement plus d'un ménage. Dans le
delta, il comprend 6,5 personnes (Hervou~t 1971) dont 4 actifs de 15 à 60 ans,
à Mbane 8,8 personnes et à Tillé-Boubakar : 7,8 dont 5 hommes et femmes de
plus de 10 ans (en fait, les véritables "actifs") ; ces effectifs sont compa-
rables à ceux des ménages paysans : 7,8 personnes chez les Wolof de Gaé et
6,7 personnes chez ceux de Bokhol (Delaunay 1976). Dans la mesure où chaque
gallé n'envoie qu'un homme travailler dans les périmètres, à temps partiel,
il ne semble pas que toute la main d'oeuvre disponible soit utilisée entière-
ment. Les intéressés évoquent d'ailleurs rarement ce problème ; au contraire,
ils désirent cultiver plus. A Dagana, certains groupements attendent avec impa-
tience une deuxième culture; à Nianga, les Peul de Nguendar comme les autres,
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très mal accepté. Les femmes peul notamment répugnent à travailler dans les
rizières et les champs de tomates. où l'effort demandé et l'environnanent
(moustiques, travail dans l'eau) sont jugés trop pénibles.
En examinant ci-dessus quelques unes des principales difficultés des
Peul dans les périmètres on ne peut que conclure à leur inad~tation aux
conditions nouvelles qui leur sont offertes. Les solutions qu'ils ont adoptées
modification des circuits de transhumance, redistribution des t!ches au sein
des fanilles, adoption d'un rythme particulier de travail. ne fonnent qu'une
sorte de compromis entre un engagement réel dans la culture irriguée et leur
ancien mode de vie. agro-pastoral. Les Peul des périmètres sont toujours des
pasteurs et interprètent tous leurs problèmes par rapport à l'élevage.
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C01CWSION :
La situation des agro-pasteurs peul dans les périmètres est faite d'am-
bigui té. Les périmètres sont avant tout des opérations de développement con-
cues pour les paysans sédentaires avec un double objectif de production et
de profit. Halgré ces options, force est de constater que d'une part les Peul
ont été acceptés quoiqu'un peu plus tardivement, et que, d'autre part, leurs
effectifs y augmentent rapidement.
S'ils ont été acceptés c'est que leur place en tant qu'exploitants de
la zone inondable du fleuve n'a pO. ~tre ignorée,cela étant d'autant plus vrai
à Dagana et à Nianga où les Peul étaient de vrais cultivateurs au ~e titre
que les paysans villageois; il SI agit là d'une attitude réaliste de la part
de la société d'aménagement.
Les Peul de leur dlté, ont adhéré à la culture irriguée en suivant des
motivations diverses. Dans le delta exploité par les Peul seulement pour l'éle-
vage, le motif économique c'est à dire,l'espérance de ressources supplémen-
taires, de récoltes plus aPondantes que la culture de jeeri, semble avoir été
le motif plus puissant. Dans les autres périmètres, plus récents, cette moti-
vation a sans doute joué, surtout au début des recrutement effectués dans un
contexte de sécheresse, mais il faut aussi y ajouter la volonté des Peul de
rester dans le waalo et d'y poursuivre des activités agricoles qui tenaient
une grande place dans leur économie traditionnelle. Sauf à Nianga où les
aménagements ne sont pas complets, les groupements de producteurs peul nI enr~
gistrent que relativement peu de désistements; malgré les difficultés, l'ex-
ploitant peul reste dans les périmètres. Il est vrai contrairement à certains
paYsans, l'entretien de son troupeau lui interdisant de migrer en ville; il
est parfois l t élément le plus "rural" des périmètres.
Paradoxalement, l'obstination des Peul à poursuivre
une expérience peu concluante, est encouragée par la présence de l'élevage.
Le Peul peut accumuler les dettes, supporter les mauvaises récoltes, il sait
qu'il pourra toujours fa;ire face en vendant quelques b~tes. Mais de son point
de vue la culture irriguée doit lui permettre de toucher le moins possible à
son troupeau, Sa seule sécurité ; c'est ce critère qui définit à ses yeux la
plus ou moins grande réussite de cette culture. Dans le delta, l'importance
des troupeaux bovins semblent indiquer que la culture dans les casiers a mal-
gré tout atteint ce but : ceci est également vrai à Dagana bien que dans une
moindre mesure ;mais à Nianga les Peul doivent encore o:>nunercialiser fortement
leurs troupeaux.
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Dans l'ensemble, l'opinion peul est que les périmètres représentent
des opérations qui pourraient devenir économiquement très intéressantes ;
leurs critiques portent plus sur l'organisation de la production et l'absence
totale d' infrastructure concernant l'élevage.
En effet si les Peul ont été conviés à entrer dans les périmètres 1 ils
n'ont pas été prévus en tant que Pasteurs. Jusqu'ici l'élevage dans les péri-
mètres se réduit à des essais d'introduction de la traction bovine (delta),
à une petite embouche ovine avec cultures fourragères (comme à Ndiayène. Péri-
mètre de Nianga). Aussi après s '~tre adaptés,plutat mal, aux périmètres, les
Peul cherchent à ciiapter les périmètres à leur élevage, soit en essaYant
d'obtenir des casiers si tués en bordure des aménaganents et non plus isolés
au milieu des chanps des paYsans, soit en demandant la création de nouveauX
points d'abreuvement, toutes solutions qui permettraient un rapprochement des
Peul et de leurs troupeaux ainsi qu'un meilleur voisinage des troupeaux avec
les cultures. D'autre Part, les Peul sont conscients que les sous-produits
des cultures (paille de riz, fanes de tomates) sont actuellanent très mal
utilisés.
Les aménagenents sont donc trop partiels et ne permettent pas une bonne
insertion de populations dont 11 économie est mixte, mais ils n'en ont pas pour
autant transfonner les Peul en de purs PaYsans.
Les populations peul posent à l' aménaganent un problème complexe et vas-
te ; toutes les populations de la vallée sont à des degrés divers des popula-
tions agro-pastorales combinant les revenus de l'élevage et de l'agriculture.
Jusqu'à prèsent, le milieu humain a été considéré de faÇon trop simpliste:
paYsans sédentaires dans la vallée, pasteurs nomades dans le jeeri. Les Peul
sont prévus pour faire de l'élevage et rien que de l'élevage dans le jeeri
s'ils entrent dans un anénagement hydro-agricole ils doivent devenir des
PaYsans. Hais l'exemple actuel des Peul et des périmètres montrent les limi-
tes du développanent séparé.
En outre, les pesanteurs économiques et sociologiques que les Peul
opposent au type d'insertion qui leur est proposé dans les périmètres ,consti-
tuent les premières résistances à une évolution précipitée.
BA A. 1976
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